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Résumé 
Le foyer de trypa.nosomia~se humaine de Vaooun est prksentè SOUS ses aspects de géographie hu.mairte et phy- 
sique, climatique, Oota.niqrce et fumaistique. Un bref aperçu de la situation cipidémiologique est donné. 
Mots-clés : Glossines - Foyer naturel - Côte d’ Ivoire. 
Summary 
OBSERVATIONS ON THE TSETSEFLIES IN A FORESTED FOCUS OF HUMAN TRYPANOSOBIIASIS IN IVORY COAST. 
1. DESCRIPTION OF TER FOCUS OF VAVOUA 
The authors present the Vauorra human trypanosomiasis focu,s in regard to human and ph.ysica.l geography, 
cdimatical, bota,nical an,d faunistica.l aspects, with a brief review of epidemiological situation. 
Key words : Tsetseflies - Natural focus - Ivory Coast. 
1. INTRODUCTION tain. Des séries d’études, cliniques, parasitolo- 
. giques, entomologiques, sociologiques et de gko- 
graphie humaine y ont. été effectuées ou sont en 
Le foyer de trypanosomiase humaine de cours. Elles ont pour but de parvenir à une compré- 
Vavoua, situé en zone forestière de Côte d’ivoire, hension de l’épidémiologie de la maladie afin non 
est l’un des plus important de tout l’Ouest Afri- seulement de résoudre la situation médicale grave 
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qui sévit encore & Vavoua, mais également de pou- 
voir prtvenir ou du moins réduire les conséquences 
de nouvelles recrudescences de la trypanosomiase 
en zones forest.i&re et pré-forestiére. 
L’écologie des glossines de cette zone bio- 
climatique était peu connue. Il est donc apparu 
nécessaire d’entreprendre un programme d’étude sur 
plusieurs années, à la suite des premières enquêtes 
entomologiques commenctes dès sept.embre 1977. 
En plus d’une contribution à la compréhension 
de l’épidtmiologie de la maladie, ce programme a 
également. pour but d’accumuler les connaissances 
de bases utiles pour la mise au point et I’améliora- 
t,ion des méthodes de lutte contre les vecteurs. 
Cet. article est. le premier d’une série concernant 
les observations sur les glossines du foyer. II pré- 
sente le milieu naturel et humain de la région et 
résume Ii1 situation épidémiologique. 
0. SITUATION GÉOGRAPHIQUE 
La +gion de Vnvoua se trouve au sud du 
point d’inflexion vers l’ouest de la branche occi- 
dentale du I( V Raoulé )) qui marque la limite septen- 
t.rion& de la foret dense et de la savane arboré. 
Avec 7 2OU kms, Vavoua est l’une des plus vastes 
sous-préfectures de Cote d’ivoire. 
Les limites exactes d’un foyer évoluant dans 
le temps et. dans l’espace sont di&iles & cerner. 
Selon les enquèt.es m&licales réalisées de 9976 à 
1979, on peut considérer que les villages de Koé- 
tinga rt Koudougou Carrefour sont situés à l’épi- 
cent.re du foyer. En effet, s’il existe de nombreux 
cas diffus sur une vaste superficie, la majorité 
d’ent.re eux se trouve cependant dans un rayon 
d’une dizaine de kilom&tres autour de Koudougou 
Carrefour (7025’N -- 6024’3O”O). 
:3. RELIEF ET RÉSEALJX HYDROGRAPHI- 
QUES 
La région de Vavoua ne comprend pas de 
relief notable. Elle se situe entre 200 et 300 m d’alti- 
tude et se présente comme une vaste surface cui- 
rassée, plus ou moins démantelée, traversée par la 
vallée ensablte du Dé. La cuirasse forme un bowal 
(dôme latéritique) lorsque la formation d’argile 
rouge est absente. 
Principal cours d’eau, le Dé traverse l’axe 
nord-sud du foyer. C’est. un affluent de la Lobo qui 
appartient au bassin du Sassandra. Le Dé et ses 
affluents sont réduits à quelques mares pendant la 
saison sèche et, excepté les années de pluviométrie 
exceptionnelle, n’ont jamais de régime important 
même en saison des pluies. Une partie du réseau 
du Dé ne présente plus d’écoulement actuellement. 
Les ruisseaux ont, un lit peu marquë dans le fonds 
des thalwegs. Ils tarissent pendant la saison sèche, 
à partir de décembre. 
4. CLIMAT 
‘La position de la Z.C.I.T. (Zone de Convergence 
Inter-Tropical) dét,ermine 4 saisons : 2 saisons 
sèches, une grande (nove.mbre à mars) et une 
petite (juillet) et 2 saisons des pluies (mai-juin et. 
août-septembre). 
Les passages du F.I.T. (Front Inter-Tropical) 
se font. pendant In grande saison stche en février- 
mars et. en décembre. Ils permettent, de subdivise.r 
la grande saison sèche en une partie océanique 
(mars et novembre-décembre) avec une amplitude 
thermique import.ante, une energie solaire recue au 
sol élevée et des brouillards matinaux, et une partie 
continentale (décembre, janvier et f&vrier) pendant 
laquelle soufae l’harmattan (faible nébulosit& air 
chargé de poussière). On distingue également 2 
inter-saisons, en avril et en octobre. 
D’après Avenard et CL~. (1974), les caracteris- 
tiques de la zone C2 dans laquelle se t.rouve la région 
de Vavoua, sont les suivantes : 
- isodéficit hydrique cumulé : 4W500 mm. 
- harmatt.an : pendant. 15 jours à 2 mois. 
- durée de l’insolation : 1 800 & 2 000 heures. 
- valeurs annuelles des t.empératures minimum et 
maximum mensuelles moyennes : I9O à 33OC. 
- moyennes annuelles de tension de vapeur d’eau : 
26 ‘à 27 mb. 
- valeurs limites des moyennes mensuelles de 
tension de vapeur d’eau : 25 à 28 mb. 
A Vavoua même, la pluviométrie annuelle est de 
1 244 mm (tabl. 1). Cependant la pluviométrie est 
très irrégulière d’une année sur l’autre et chaque 
année est en fàit un cas particulier. 11 existe égale- 
ment. d’importantes variations locales. 
Le climat n’est pas directement déterminé par 
la quantité des chutes d’eau annuelles, mais est le 
résultat d’un bilan entre une certaine demande en 
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Données phIviomét.riques [moyennes mensuelles arrêt&es en 1978), ,~SECNA, Vavoua 
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eau, traduite par l’évapotranspiration potent,ielle 
(E.T.P.) et. une certaine offre, traduite par la plu- 
viométrie (Eldin & Daudet, in. hvenard et ccl., 1974). 
L’E.T.P. à Vavoua, calculé par ces derniers auteurs 
permet de calculer les déficits hydriques pendant la 
saison sèche. Ils sont en moyenne de 430 mm à 
Vavoua pour les 6 mois de salson séche (7,5 mois 
pour les années sèches, 5,5 pour les années humides). 
Les années 1976, 1977, 1979 ont été assez 
proche de la moyenne sur 18 ans. L’année 1978 a 
été une an&e particulièrement s&che, avec un fort 
déficit pluviométrique en fin de saison des pluies. 
L’année 1980, au contraire est. marquée par une 
pluviomét.rie exceptionnellement élevée (tabl. I). 
5. VÉGÉTATION 
La région de Vavoua fait partie du (( secteur 
mésophile 1) du (( domaine guinéen )) (Avenard et ab., 
op. cif.). Elle est située dans une zone de transition 
entre deux forêts denses humides de type semi- 
décidu (chute quasi simultanée des feuilles des 
grands arbres) : la forét à Caltis spp. et Triplochiton 
scberox$on et la forêt à Khaya grandifoliola et 
.A.zcbrec~4lca~ Awstingii. Dans cette zone, le défriche- 
ment intense de la forét a permis la création de très 
nombreuses plantations de caféiers et de cacaoyers. 
L’inter-pénétration primitive des savanes et 
forêts donne à cette région son aspect caractéris- 
tique t( en mosaïque )) o<i alternent savanes incluses, 
plantations et lambeaux de forêts résiduelles. 
Les savanes incluses, sont des aires herbeuses 
plus ou moins vastes, ouvertes au milieu de la forêt. 
Elles peuvent être de deux types : sur sols drainés 
sableux, du t,ype savane à rônier (Borasszls mthio- 
pu”), sur cuirasses lat.éritiques dénudées du type 
bowal. Ce dernier type de savane est moins fréquent, 
il se rencontre entre les villages de I<oudougou 
PI<5 et PI<& ainsi qu’au lieu dit (( Doka » (fig. 1). 
Dans quelques endroits la forêt n’a pas tté 
secondarisée. C’est le cas d’une partie de la galerie 
du Dé où l’on rencontre, en plus des espèces de la 
forêt semi-décidue cl), de nombreuses espèces de la 
forêt sempervirente CI) qui sont ici à Ia Iimite nord 
de leur aire de répartition. Par contre les savanes 
à rôniers sont. parsemées de bosquets d’arbres 
caractéristiques de la savane guinéenne (l). Les 
(1) Une liste des espèces ‘caractéristiques est donnée dans l’annexe 1. 
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FI~;. 1. - La région de Vavoua. En haut à droit-e : carte de situation, République de Ote d’ivoire. 
lisières forestières sont également bordées d’arbres 
de savane. 
Ce paysage a été profondément remodelé par 
l’homme. La forêt. peut par endroits complètement 
disparaître au profit d’un tapis presque cont.inu de 
plantations dominées par quelques grands arbres 
non abattus. En dehors de quelques c.hamps de 
bas-fonds, les cultures vivrières (manioc, taro, maïs, 
igname) et. fruitieres (bananiers, papayers) sont 
presque toujours associees aux jeunes plantations 
de caféiers ou de cacaoyers. Une partie non négli- 
geable de l’espace anthropique est constituée de 
plant,ations abandonnées (caféiers surtout) ou de 
champs périodiquement. cult.ivés. 
Le defrichement. dû aux planteurs, apres celui 
dû aux exploitants forestiers, a pris ces dernières 
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années une grande ampleur, notamment dans l’ex- 
forêt classée du Dé, qui est en train de diaparaître 
au profit de plantations anarchiquement, distribuées. 
Les deux principaux types de plant.ations, 
caféiers et cacaoyers présentent, un aspect très 
différent et donc des conditions micro-climatiques 
dissemblables. 
La canopé,e. de.s cacaoyers âgés est. jointive et 
le milieu sous-couvert est très sombre. La végéta- 
tion arbustive et herbacée y est extremement 
réduite, voir absente. Le sol est recouvert d’un 
tapis uniforme de feuilles mortes. Les caféiers, au 
contraire, ne forment. pas une couverture aussi 
dense et une irrl[JOrtaRte végétation peut se dbve- 
lopper dans la plantation. 
Les plantations de cacaoyers sont en général 
assez hurnide par leur ombrage mais également par 
leur situation, souvent près des bas-fonds. 
L’humidité des plantations de caféiers est plus 
variable. Certaines graminées peuvent donner des 
indications : les plant,ations les plus sèches sont 
peuplées de Pa&unr mfnximu.m et de Sporobobus 
pyrccm.idnlis et les plus humides de Pennisetrrnz. pzrr- 
pureum, grande graminée (atteignant 3,5 m de hau- 
teur) et à repousse trts rapide cl). Les bas-fonds 
sont. les lieux d’élection de Scleria racerm.osa (cype- 
racées). 
Les plantations de caféiers sont sujettes à un 
envahissement constant, par les (( mauvaises herbes 1) 
et nécessitent un net,toyage périodique. Outre P. 
plIrpL6rC>LGm., une autre plante particulièrement. 
tenace est le Solanu,m uerbacifoli.une (Solanacées) 
qui est de plus urticante. D’après les paysans, cette 
plante serait d’importation rtcente dans la région 
et représenterait [JOUT eux une grande nuisance. 
Les plantations abandonnées sont t.ot.alement occu- 
pées par cet. arbuste, pouvant atteindre 4 m de 
haut et qui les rend difficilement pénétrables. 
Les jeunes plantations de caféiers (1 à 3 ans) 
sont rapidement envahies par des Composées du 
genre Erigeron (E. floribindzts, E. bonnriensis), 
Laggera alata., Bidens spibosu, Eupntoriutn coni- 
zoïdes et une Solanacée : Solenums toruium, qui 
oblitèrent les lignes de vol des glossines. 
Toutes les plantations sont parsemées de pal- 
miers à huile (Ebaeis gztinéensis) et de colatiers 
(Cola raifida), respec.tés et entretenus par les plan- 
teurs. 
On rencontre assez souvent en bordure de vil- 
lage des massifs de Tithonia luppncea (Composées) 
ainsi que des hautes graminées, principalement 
Andropogon gayartnis, A. nmcrophyllus, Hyparrhe- 
n.ia stnithiana (« herbes à éléphants )j). Ces grami- 
nées colonisent également certaines savanes et le 
bord des routes. 
6. FAUNE 
En ce qui concerne la faune sauvage, les ani- 
maux le plus souvent cités par les villageois sont : 
l’aulacode, les petites antilopes (céphalophes), le 
guib harnaché, les singes. Dans certains endroits 
les chimpanzés sont encore fréquents. Nous avons 
eu l’occasion de relever les traces de panthères, de 
buffles et d’é1éphant.s (dans la forêt du Dé et au 
lieu dit « Doka >l). 
La faune domestique est variée. Les troupeaux 
de bovidés sont, fréquent.s et assez souvent impor- 
tant.s ; les porcins abondent autour des villages. Il 
y a presque toujours des chèvres autour des campe- 
ments de culture. 
7. GÉOGRAPHIE HUMAINE 
7.4. Générdités 
En 1971, la sous-pr6fec.ture de Vavoua était 
l’une des moins peuplée de la Côte d’ivoire avec 
une densité inférieure à 4 habitants par km2 (Ave- 
nard et nl., ~OC. cit.). La situation actuelle est cer- 
tainement différente et la densité peut étre estimée 
au minimum à 10 habitar1t.s par km2 dans la zone 
du foyer. 
Les Gouro et. quelques groupes Krou (Rouya, 
Niédéboua, Niaboua) sont les occupants tradition- 
nels des régions forestières du Sud de la sous-pré- 
fecture alors que les populations Malinké (Dioula) 
occupent la zone de savane du nord. 
La mise en exploitation de la forêt suivie du 
défrichage et de l’extension des plantations de 
c.aféiers et de cacaoyers, a profondément modifié 
l’occupation traditionnelle des terres. Une ruée vers 
l’or brun (le café), insidieuse et tout à fait anar- 
chique, a amené l’implantation durable de nom- 
(1) Les plantes mentionnks ici ont étb. aimablement. déterminées par M. H. Tehe et Mme J. Didier de St Amand, Labo- 
ratoire de Botanique du Centre O.R.S.T.O.M., Adiopodoumé, Côt.e d’ivoire. 
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hreuses aut,res ethnies, principalement Mossi (d’ori- 
gine voltaïque) et Baoulé. Les Dioula, Sénoufo, 
Gubré, Lobi, Tagouana, etc... sont très minori- 
taires. A cela s’ajoute un pool très important mais 
difEcilemrnt évaluable de manmuvres Mossi ne 
séjournant. qu'un temps limité dans la région (une 
saison ou plusieurs années). Par exemple, le village 
« Gouro )J de Kaloufla (situb, à 3 km de Vavoua sur 
la route de Séguéla) comprenait en 1978 : 126 
Goura (46 ‘$L), 90 Baoulé (33 y$), 30 Mossi (11 %), 
19 Dinula (7 YJ,). 9 Tagouana (3 %) ainsi que de 
nombreux saisonniers Mossi non recensés. 
opérations de t,raitement du café et où sont instal- 
lées les koles. Il s’établit donc un va-et-vient 
incessant entre ces villages et les campements de 
culture. 
La sous-prkfecture a donc actuellement une 
population ext.rémement composite, mais ce sont 
les Mossi qui dominent largement dans toute la 
zone ~II foyer. Ce sont eux également. les plus 
t.ouchls par Ii1 trypanosomiase. 
- Les campements de culture : ils sont 
réduits à quelques cases et situés au cœur même 
des plantations, c’est là que vivent habituellement 
les manœuvres. Ceux-ci peuvent n’y rester qu’une 
période ou toute l’année. Les villageois peuvent 
occuper également périodiquement les campements 
de culture et enfin, de nombreux planteurs y sont 
établis avec leur famille et. y vivent tout le long de 
l’année. 
L’étroite connexion esistante entre les campe- 
ments de culture et les villages a créé un réseau trés 
complexe de routes carrossables, de sent.iers pour 
bicyclet.t.es et de chemins piétonniers. 
7.2. L’occupation de l’espace et l’habitat humain 
L’implantation actuelle des villages est liée au 
développrmcnt de la culture du café. L’ancienne 
distrilrution, qui correspond en gros à la limite 
forét-savane et, qui était régit, par le commerce tra- 
ditionnel des peuples forestiers avec les peuples de 
savane (commerce des esclaves et de la Kola) a êtb 
boulevrrske par l’exploitation forestière et I’écono- 
mie de plantations qui la suivit (Avenard et cd., Zoc. 
rit.). 
Au niveau de la pratique culturale, les plan- 
teurs Mossi se différencient des planteurs d’autres 
ethnies par une entr’aide fréquente. De grands 
travaux (défrichement de la foret, piquetage, net- 
toyage des pistes, entretien des plantations, etc...) 
sont ainsi réalisés en peu de temps en faisant. appel 
à tout un village ou un groupe de campements 
proches. Les planteurs et leurs manœuvres vont 
également souvent travailler individuellement dans 
différentes plantations pour des raisons financibres 
ou d’entr’aide familiale. 
Les villages, q”i se sont const.itués sur les 
savanes incluses, sont. à l’heure actuelle concentrés 
le long des axes de circulation. Mais l’habitat est 
4galement très dispersé dans une multitude de 
petits c~ampernf!nts, établis au cent.re des planta- 
tions. 
7.4. Les autres ethnies 
Moins touchées par la trypanosomiase que les 
émigrés voltaïques, les autres ethnies, autochtones 
ou non, présentent un mode d’occupation de l’espace 
fort différent. 
7.3. Les émigrés voltaïques 
Les deux types d’habitats : village et campe- 
ment de culture sont. liés ; tous les campements se 
rattachent à un village. Ils correspondent en gros 
A deus catPgories de travailleurs émigrés d’origine 
voltaïque : 
Les Baoulé et les Sénoufo sont regroupés en 
campements de c&urc important., ayant I’allure de 
petit village (10 à 30 maisons en rnoyenne) situé 
dans ou aux bords des savanes incluses. 
Les autochtones Kouya et Goura vivent égale- 
ment regroupés dans Ieur village (20 à 60 maisons 
en moyenne) traditionnellement implantb en savane. 
- Les villages : bourgades de moyenne impor- 
t.ance, ils rassemblent des planteurs installés depuis 
de nombreuses années avec leur famille. La plupart 
sont t;tablis IÀ définitivement et ne rentrent dans 
leur pays d’origine que pour un bref séjour. Ils tra- 
vaillent. eux-mémes dans les plantations, aidés par 
certains membres de la famille et par des manceu- 
vres qu’ils ont souvent ét.é chercher eux-mêmes en 
Haute-Volta. C’est, dans le village que se font les 
Les autres ethnies, très minoritaires (Dioula, 
Tagouana, etc...), sont associées aux précédentes, 
en ayant leurs quartiers propres dans le village. 
Les plantations de tout ces groupes ne sont. 
jamais très éloignées des lieux d’habitation. Les 
campements dans la plantation ne servent généra- 
lement que d’abri, d’entrepijts ou de lieux de repos 
momentané, m;me pendant Ia traite. Les manœu- 
vres agricoles, presque toujours Mossi, résident 
soit en permanence dans leur quart,ier propre au 
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village, soit temporairement. dans les campements 
(pendant. la, traite). 
La pratique de l’entr’aide est rare, voir inexis- 
tante. En dépit d’une lIerte notable d’efficacité, ces 
ethnies présc&ent un -fort individualisme familial. 
8. LE PEUPLEMENT EN GLOSSINES 
Cinq espèces de glossines sont présentes dans 
la région : G. palpalis s.l. (KO~. Desv., 1530) ; G. 
pallicem pnlbicertc Bigot, 1591 ; G. nigrofusca nigro- 
fuscn Newstead, 1910 ; G. f 14sca fwca Walker, 1849 
et. G. longipdpis Wiedmann, 4830. Les deux pre- 
.< mleres, les plus nombreuses appart,iennent au 
groupe pdpuiis, les deux suivantes au groupe fusca 
et enfin la derniere, très rarement rencontrée, au 
groupe morsitans. 
Les deux sous-espèces de G. pa,lpabis : G. p. 
pnlpdis e,t G. p. gnmbieasis sont présentes dans le 
foyer qui est situé dans leur zone d’hybridation 
(sud de la Côte d’ivoire). 
On ignore tout du pouvoir de transmission que 
pourrait avoir G. pa~ilicsrn. Les espèces des groupes 
fzma et nwrsitans sont essentiellement zoophiles. 
9. SITUATION ~~FJIDÏWIOL~~IQUE 
Le département de Daloa est un foyer histo- 
rique de trypanosomiase. Il a connu en 196s et 
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1973 deux alertes dans la zone ptriphérique de la 
ville de Daloa. 
Ce n’est qu’en 1975 que le nombre de cas de la 
région de Vavoua a augmenté considérablement et 
surpassé toutes les autres régions du département 
(tabl. II). D p e uis, l’incidence se maintient à 2 Oh 
dans l’ensemble du foyer et 10 oh dans les villages 
les plus touchés : Koétinga et Koudougou Carre- 
four (fig. 2). 
FIG. 2. - Le foyer do Vavoua : nouveaux cas dépistés. 
Il apparaît que les hommes sont plus touch6s 
que les femmes et la plus haute prévalence se situe 
dans les groupes d’âge de 15 à 35 ans. Il ressort 
de l’interrogatoire des malades que la quasi tota- 
lité d’entre eux travaillent dans les plantations. 
Malgré l’efyort considérable conduit par les 
équipes médicales depuis 1977 sur le foyer de 
TABLEAU II 
Évolution du nombre de tryponosombs dépisté, dans le secteur de saute rurale de Daloa de 1968 à 1979. 
Année Ensemble du Sous-préfecture de Vavoua secteur de Daloa hors foyer Dans le foyer 
1968 187 2 0 
1969 41 70 26 ‘z ii 
1971 ;; 3 2 10 : 
1973 45 1 G 
1974 l5 0 0 





1978 284 33 223 
1979 291 55 175 
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TABLE*~ III 
RCsultats d’une premihe enquête sur 215 campement.s de cult.ure 
-.-.- 
Population résidant Population résidant Non 
toute l’annte à temps par&1 précis6 
1 2 3 1 2 3 123 
1 = Population esamin& par les médecins 
2 = Population non examinée 
3 = Sit.uation inconnue. 
Vavoua, un grand nombre de malades continue 
d’&tre délktés (tabl. II et fig. 2). Cett.e situation 
parait caractkristique de ce type de foyer et des 
diflicult.ks que poserlt aux kquipes médicales un 
habitat humain en partie dispersa dans les campe- 
ments de culture, très nombreux et sans voies 
d’accès carrossables. 
Ceci apparait dans le résultat d’une enquête 
r8aIisér en 1980 sur 215 campements (donnhes 
recueillies par B. Prady (l), J. P. Hervouet (l) 
comni. pers.). Le t.al)leau III montre que 10 yo de 
la populat.ion résidant dans les campements, aussi 
bien temporairement. qu’en permanence échappe 
aux enquét~es de dépistage. De plus cet échantillon 
n’est pas représentat.if de la zone de Vavoua mais 
du cceur du foyer, c’est-&-dire dans la zone où les 
prospections sont les plus denses et les plus régu- 
liéres. Ces chiffres sont donc certainement infé- 
rieurs à la réalite. 11 est donc à craindre que la part. 
de la population échappant aux prospections soit. 
beaucoup plus importante, et ceci en particulier 
pour les culti\.ateurs vivant en permanence dans 
les campements (.J. P. Hervouet, comm. pers.). 
A l’isolement de ces campements, parfois voulu par 
les planteurs OU les nianrfuvres en situation irrégu- 
lière, s’ajoute le fait que les malades se rapatrient 
souvent eux-mêmes en Haute-Volta, avant d’avoir 
été dépistés. 
Actuellement, la situation ~pidéniiologique est 
p&OCCUpEirltfZ. h11 nord-est. de Daloa des nouveaux 
cas ont été dépistés en prospection classique de 
routine. De grandes parties du département n’ont 
pas été prospectées depuis fort longtemps et il est 
à craindre que de nouveaux micro-foyers soient 
découverts. Il est également probable que le foyer 
de Vavoua s’étende au-delà du secteur, vers Zué- 
noula, dans le secteur de Bouaflé avec lequel une 
action concertée est indispensable. 
Un peu partout, en zone forestière, de nou- 
veaux cas sont dkpistés. Il se confirme donc que 
la trypanosomiase humaine dans cette zone bio- 
climatique n’est pas simplement centrée sur quel- 
ques grands foyers mais pose le problème de 
l’essaimage et de la multiplication des micro- 
foyers. 
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OBSERVATIONS SUR LES GLOSSINES D’UN FOYER DE TRYPANOSOMIASE EN GOTE D’IVOIRE. 1 
ANNEXE 1 
LISTE DE QUELQUES ARBRES ET ARBUSTES DE LA RltGIOIh’ DE ~XYOLlh 












2. Espèces caractéristiques de la forét sernpervirente (galerie du Dé) 
Bligl& wrls&hii 
LXospyros gn brinemis 
Grribozwtio ehie 
Hzmteriu ebwrten 
lwingia go bouemis 
Ongoken gare 
Piptudemucstrctm ofiicalezcrn 
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